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L'oeuvre de Milton Friedman est doublement importante pour la théorie économique et les débats de politique économique :

· d'une part, M. Friedman a représenté un critique assidue de la théorie keynésienne et du keynésianisme en général. A ce titre, il fait partie des rares économistes à défendre une vision du monde.

· d'autre part, ses apports théoriques peuvent être considérés comme les prémisses de la théorie économique dominante contemporaine appelée Nouvelle Economie Classique qui représente 80 % des chercheurs en économie actuellement.

L'objectif de cette intervention est de montrer ces deux points en insistant plus particulièrement sur le premier.

1. Éléments de biographie

1.1 biographie

Milton Friedman est né en 1912 à Brooklyn. Après des études de mathématiques, il travaille, dès 1937, au NBER (National Bureau of Economic Research), centre de statistiques économiques qui produit encore des données à ce jour. Friedman, comme Keynes, s'est impliqué au service des politiques dans la vie du pays ; ce n'est pas un pur chercheur. Pendant la deuxième guerre mondiale, Friedman travaille au Trésor américain où il propose des réformes destinées à rendre plus efficace le financement de l'effort de guerre. En 1946, il s'installe à Chicago où il enseigne. Tous les monétaristes, souvent appelés Chicago Boys, sont issus de l'Université de Chicago. En 1947, il va participer à la fondation de la Société du Mont Pèlerin. A partir de cette période, ses convictions s'ancrent définitivement dans le libéralisme. En 1968, il devient conseiller du président Nixon et en 1980, conseiller de Reagan. En 1976, le prix Nobel d'économie consacre son œuvre.

1.2 La place de M. Friedman dans la science économique

Friedman occupe une place considérable dans l'histoire de l'économie, en tant que principal contestataire de Keynes, notamment par sa critique de la courbe de Phillips (cf infra).  

2. La vision Friedmanienne de la vision de la société et de l'économie

2.1 Le choix de la liberté individuelle et le rôle coordinateur du marché

Au cœur de l'analyse : la liberté individuelle, et derrière elle, le marché, seul système qui permet de rendre compatibles les actions de millions d'agents indépendants. Le travailleur est libre et peut choisir où il travaille : cette pensée à l'opposé de celle de Marx ("liberté, égalité, Bentham"). Cette liberté ne peut s'exercer et être réalisée que dans une économie de marché
. 

2.2 La liberté économique, condition de la liberté politique

Or la division du travail engendre des spécialistes interdépendants. Comment peut-on être libre avec des personnes interdépendantes ? La réponse est évidente pour lui : par l'échange et la libre entreprise. Pour Friedman, l'échange est volontaire. Il prend l'exemple du supermarché où on choisit le produit et la quantité qu'on choisit d'acheter et l'oppose au vote politique où on vous impose des mesures votées en bloc. L'échange est le seul moyen d'obtenir une organisation efficace. Là, il fait référence à la "main invisible" d'A. Smith
.

Le système des prix a trois fonctions principales :

· transmettre de l'information : est-ce cher/pas cher, rentable/pas rentable ?

· servir de stimulant aux individus, à travers la concurrence les individus vont rechercher la rentabilité et le gain le plus élevé possible. Ce comportement conduit à une situation meilleure pour l’ensemble de la société.

· être à l'origine des revenus. La liberté engendre la meilleure répartition possible des revenus. 

La liberté économique est une fin en soi et c'est la condition de la liberté politique. c'est elle qui disperse le pouvoir. Concentrer le pouvoir dans les mains de quelques politiques est anti-démocratique.

2.3 La critique de l'Etat‑providence

Friedman rejette l'état-providence pour deux raisons : il juge son action inefficace et il restreint la liberté des individus.. Si l'état intervient, les prix ne vont plus se former librement, d'où des distorsions. L'état est la source majeure des perturbations. Il y a bien de grandes sociétés tout-puissantes, des monopoles, mais le coupable, c'est l'état.

Friedman prend comme contre-exemple le système communiste : la coordination des activités est assurée par un planificateur centralisé (ou un groupe d'hommes) qui, bien sûr, ne peut être omniscient. En opposition, le marché est la manière naturelle d'organiser les individus. Toute intervention fausse les équilibres. D'ailleurs, Friedman est libéral jusqu'au bout : il propose même de libéraliser la drogue et son marché.

Friedman conteste l'idée que la main-d'œuvre est exploitée (à la base de la pensée marxiste). Chacun est libre de travailler où il veut ou de ne pas travailler. Si l'état intervient par répartition des revenus, il va décourager de travailler plus ceux dont on soustrait une part de l'argent qu'ils ont gagné et il n'encouragera pas les "assistés" à travailler plus. L'état-providence déresponsabilise les individus.

Historiquement, c'est en 1880 à travers l'adoption par Bismarck de lois sociales en Allemagne, l'application en Angleterre au début du XXème siècle puis aux Etats-Unis (Roosevelt à travers le New-deal (la nouvelle donne) au cours des années 30, qu’apparaît l’Etat-providence. Pour lui, aux USA, l'état-providence c'est la fin de 2 siècles de progrès.

Celui qui perçoit une allocation chômage est moins porté à travailler
. Il faut donc éliminer l'assurance-chômage et limiter l'action de l'état :

· à la sécurité des citoyens (armée, police)

· à la justice

· aux grands travaux (ouvrages publics utiles mais que le secteur privé n'entreprendrait pas)

· à la protection des membres de la famille qui ne peuvent pas encore être autonomes (les enfants, les vieillards).

2.4 Le monétarisme

La monnaie n'a pas d'influence sur l'économie. L'inflation n'est qu'un problème monétaire : à un moment donné, la banque centrale a émis trop de monnaie. L'inflation est un phénomène monétaire néfaste : elle conduit à l'inefficacité en faussant le calcul économique. parce que les prix s'accroissent et les individus se rendent compte que leur salaire réel est inférieur au salaire nominal. Ils sont tentés de moins travailler. Il faut combattre l'inflation en maîtrisant l'émission de monnaie.

Friedman va très loin : à propos d'hyper-inflation (taux supérieur à 1000 %), il remarque que les deux périodes marquantes, la Russie en 1916-1917 et l'Allemagne des années vingt ont été suivies d'une dictature, le communisme et le nazisme.

Friedman analyse la crise de 1929 uniquement comme un phénomène monétaire sans lien avec les structures de l’économie.

3. Les grands thèmes de l'économie friedmanienne

3.1 La méthodologie

Friedman a marqué la manière d'appréhender l'économie par sa méthodologie. Contrairement aux keynésiens qui préconisent des modèles les plus réalistes possibles. Friedman s'accommode de modèles économiques dont les hypothèses sont non réalistes à condition qu'ils puissent être réfutés. Critique du keynésianisme dont les modèles réalistes étaient trop complexes pour être testés.

3.2 La fonction de consommation et l'hypothèse du revenu permanent

3.3 Le renouveau de la théorie quantitative de la monnaie

Friedman renoue avec la vieille tradition classique : la monnaie n'a pas d'influence sur l'économie. la monnaie n'est qu'un voile, sans influence sur la production. Elle permet juste d'éviter le troc. C’est l’accroissement de la masse monétaire qui conduit à l’augmentation des prix. Cette vision du monétarisme a conduit à l’adoption généralisée à la fin des années 70 d’objectifs de contrôle de la masse monétaire par les banques centrales pour réduire l’inflation. Le prix est un accroissement des taux d’intérêt qui pèse sur la croissance économique.

3.4 La critique de la courbe de Phillips et le taux de chômage naturel

Il y a une relation empirique entre chômage et inflation : lorsque l'inflation est basse, le chômage est élevé et inversement. Les keynésiens, pas Keynes lui-même, disent qu'on peut réguler le chômage, à court terme, en générant de l'inflation. Friedman s'oppose à cette théorie et il sera servi par les circonstances (il le reconnaît lui-même), puisqu'en 1970, il se produit de la stagflation (stagnation+inflation) en période de chômage. La courbe de Phillips est donc fausse et les théories de Keynes un non-sens !

	Friedman dit :

1. on ne peut réduire le taux de chômage sous le taux de "chômage  naturel" celui qui résulte des contraintes structurelles, par exemple la rigidité du marché du travail. A la limite, on a une courbe verticale à long terme
2. l'arbitrage ne peut être permanent et même à court terme, l'effet est gommé. En effet, les individus ne sont pas sensibles au salaire nominal (comme le pense Keynes) mais au salaire réel (diminué de l'inflation) ; on peut faire de l'inflation une seule fois, ensuite, dans les négociations, les salariés anticipent l'inflation et vont repousser la barre.

La nouvelle macroéconomie classique s'est servie de cette anticipation et de anticipation rationnelle.

En moyenne, on ne se trompe pas, c'est-à-dire qu'on anticipe bien. Donc on
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va anticiper en intégrant non seulement les décisions présentes du gouvernement mais celles de la période à venir. Si on pense que le gouvernement va tricher, on va seulement accélérer l'inflation sans que le chômage soit réduit et le gouvernement ne peut rien faire à long terme si ce n'est mener une politique structurelle
. L'anticipation rationnelle est à l'origine du mouvement monétariste moderne pour lequel la Banque Centrale échappe au politique. Le gouvernement se lie les mains : il n'est plus possible de mener des politiques conjoncturelles. Le keynésianisme est balayé.

3.5 Un plaidoyer en faveur des changes flexibles

Friedman pense que la valeur d'une monnaie doit être déterminée librement sur le marché sans intervention des états. Pour lui, la spéculation est stabilisante : les spéculateurs vendent une monnaie quand son cours est haut et l'achètent quand il est bas. On empêche la hausse (ou la baisse) de se prolonger. Il n'y a donc pas d'instabilité des changes : c'est le marché qui détermine l'optimum.
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� extrait de Capitalisme et liberté : "Nous, libéraux, considérons la liberté des individus, ou peut-être celle de la famille, comme un objectif utile pour juger une organisation".


� "L'éclair de génie d'Adam Smith a été de reconnaître que les prix résultant des transactions de gré à gré, entre acheteurs et vendeurs dans le cadre du marché libre pouvait coordonner l'action de millions de personnes ne recherchant que leur propre intérêt de façon que chacun en retire un avantage". Chacun se fiche des autres, l'égoïsme est général mais tout le monde est gagnant


� "Sans eux (les programmes sociaux) un grand nombre de personnes vivant aujourd'hui sous leur dépendance seraient devenus des individus autonomes au lieu d'être des pupilles de l'état"


� réduire la rigidité du marché du travail, réformer la protection sociale parce qu'elle est inefficace, réformer la politique des retraites…





